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Message du Directeur 

D'un ocean a l'autre, du Canada, aux 
Etats-Unis et outre-mer, les lecteurs de 
nos deux premiers bulletins de nouvelles 
se sont montres des plus encourageants. 
Le nombre d'abonnes depasse actuelle­
ment 2 000. 

Depuis janvier dernier, les activites de 
l'Institut se succedent a un rythme ver­
tigineux. Sur papier depuis la fondation 
de l'ICC, il y a un an et demi deja, nos 
plans commencent enfin a prendre for­
me. Le personnel du siege s'affaire aux 
preparatifs de lancement du programme 
de formation en conservation qui doit 
commencer au debut de juin au Centre 
de conservation de la region de l'Atlan­
tique, a Moncton, par un cours d'ete 
d'introduction. Cet automne, les dix sta­
giaires, retourneront a Ottawa ou nous 
entreprendrons en bonne et due forme 
notre programme de trois ans. Cette 
periode de formation est en fait un ap­
prentissage ou de nombreux cours com­
pletent les travaux pratiques. Pour ob­
tenir de plus amples renseignements a 
ce sujet, priere d'ecrire a Mme Brenda 
Wallace, coordonnatrice de la forma­
tion. 

Un autre seminaire sur les collections 
de photographies organise par l'A.M.C. 
se tiendra a Ottawa du 2 au 4 avril pro­
chain. Nous y aurons une journee en­
tiere de discussion sur la conservation 
suivant la meme ligne de conduite tel 
que decrite par M. Guldbeck. 

Les seminaires que met sur pied notre 
personnel constituent, estime-t-on, un 
aspect important du programme general 
de formation qui permet de rejoindre les 
·employes non professionnels des mu­
sees. 

Le Centre de conservation de la re­
gion du Pacifique possede deja une 
grande partie de son materiel et de ses 
installations. En outre, MM. Dix et 

Byers ont visite de nombreux etablisse­
ments pour poursuivre les enquetes sur 
la conservation effectuees precedem­
ment. 

A Ottawa, le personnel s'est affaire 
a mettre en oeuvre divers projets. M. 
Roche s'est rendu respectivement a 
Vancouver, OU il a participe a des semi­
naires speciaux sur la conservation des 
oeuvres sur papier, et dans les provinces 
de l'Atlantique, ou il a consulte dif­
ferents depots d'archives; M. Guldbeck 
a pour sa part fourni des conseils a di­
vers musees; M. von Imhoff s'est occupe 
des modalites du programme de forma­
tion et a organise les visites de son 
equipe a Boston et a Toronto. M. Boss­
hard, lui, a consulte le Musee des Beaux­
Arts de Montreal au sujet d'un tableau 
important qu'abrite une eglise de la me­
tropole. MM. Hanlan et Myers ont ex­
amine les objets en argent de la collec­
tion Birks de Montreal au moyen du 
spectrometre EDX portatif qui permet 
d'etudier la surface des objets sans effec­
tuer de prelevement et sans les endom­
mager; MM. Sebera, Hanlan, Taylor et 
moi-meme avons effectue d'autres 
etudes relatives a l'art rupestre amerin­
dien. En janvier dernier, des discussions 
ont eu lieu en C.-B., au sujet de la parti­
cipation eventuelle de l'Institut canadien 
de conservation a !'analyse du probleme 
de la conservation de nombreux sites 
d'art rupestre de la province cotiere. M. 
Marriner a travaille aux plans de divers 
types de laboratoires de conservation 
automobiles que l'ICC pourrait utiliser 
pour les enquetes. M. Rogers a entrepris 
des recherches ( aux fins d'une maitrise 
es sciences) sur le ternissement de I' ar­
gent et les problemes connexes, sous les 
auspices de l'ICC et avec le concours du 
departement de chimie de l'Universite 
d'Ottawa. La nouvelle bibliothecaire, 
M"" Geraldine Wallis, est maintenant 
nommee et nous nous attendons que le 
service s'agrandisse rapidement. 
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M' le Rosamond Harley, redactrice en 
chef, preside a la publication des fiches 
techniques ainsi qu'a la mise sur pied 
des systemes de documentations scienti­
fiques et au developpement de notre 
bibliotheque. N. STOLOW 

Seminaires de l'ICC/ AMC 

Plus de cent personnes ont recemment 
participe a une serie de trois seminaires 
d'une duree de trois jours intitulee 
«Nouvelles methodes de conservation 
des collections». Quinze membres du 
personnel de l'ICC, sous la direction de 
M. Nathan Stolow y ont pris part en col­
laboration avec !'Association des Mu­
sees du Canada, representee par M 11 e 
Marie-Andree Lalonde, Directrice de la 
formation. Afin d'accommoder le maxi­
mum de musees et d'organismes sem­
blables disperses dans !'ensemble du 
pays, les seminaires ont eu lieu en trois 
endroits: a Ottawa, du 2 au 5 decembre, 
a Moncton (N.-B.), du 6 au 9 janvier 
et a Vancouver, du 21 au 23 janvier. 
Les participants venaient d'aussi loin 
que Igloovik (T. du N.-0.) et Saint-Jean 
(T.-N.) et representaient des interets et 

On explique le fonctionnement de dif­
f erents appareils et instruments utilises en 
conservation 

Mechanical and scientific aids in conserva­
tion were demonstrated and passed around 

Nouvelles Musees nationaux du Canada, Ottawa Kl A OM8 1 



M"" Marie-Andree Lalonde, represen­
ante de l'AMC, organisme qui a contribue 
au succes des seminaires 

M"• Marie-Andree Lalonde, representing 
the C.M.A., who helped make the semi­
nars a success 

des disciplines tout aussi divers. Il y 
avait des conservateurs prives, des em­
ployes de musee, des membres du per­
sonnel des Pares nationaux, et des con­
servateurs de sites et lieux historiques, 
ainsi que de differents departments des 
Musees nationaux. 

Les themes des conferences etaient 
partages entre le personnel scientifique 
et le personnel de conservation afin de 
presenter !'information tant du point de 
vue de la theorie que de celui de la pra­
tique. Le principal theme de la confer­
ence, sans etre specifiquement discute, 
mais sous-entendu dans !'ensemble des 
lectures a sans doute ete le probleme du 
controle de l'environnement des collec­
tions; un coup d'oeil aux temperatures 
que donnent les quotidiens de Vancou­
ver et Yellow Knife, un jour d'hiver, 
revelera souvent une difference allant 
jusqu'a 80°F, en plus de l'ecart corres­
pondant des taux d'humidite. 

Prendre soin de collections dans de 
vieux immeubles qui ont habituellement 
peu de dispositifs de controle de l'humi­
dite, et dans lesquels la chaleur n'est pas 
uniformement distribuee, constitue par­
fois un cauchemar pour le conservateur 
consciencieux. Le personnel de !'ICC a 
traite les sujets suivants: dommage pho­
tochimique cause par la lumiere natu­
relle OU artificielle, deterioration des 
materiaux due a la secheresse OU a une 
humidite excessive, et dommage biolo­
gique resultant de mauvaises conditions 
d'entreposage. Des demonstrations, a 
l'aide de graphiques et d'instruments, 
ont montres comment on pouvait suivre 
et mesurer ces conditions afin d'eta:blir 
des moyens de controle appropries. 

Les conservateurs de sculptures poly­
chromes, de tableaux, d'oeuvres d'art 
sur papier, ainsi que de collections 
archeologiques et ethnologiques ont 
donne suite aux conferences par des dis-
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cussions sur les soins pratiques a donner 
aux collections, et notamment les me­
thodes de premiers soins, !'amelioration 
des conditions d'entreposage, et !'elimi­
nation des dangers qui menacent l'objet 
et le conservateur, les methodes securi­
taires d'emballage et les nouveaux mate­
riaux d'emballage, la conservation des 
metaux et des substances organiques; on 
a egalement parle du choix des adhesifs. 

Les conservateurs et les scientifiques 
ont fait etat de !'importance des prob­
lemes que posent un desastre nature! 
comme l'inondation de Venise ou l'oura­
gan Agnes; ils ont trace les grandes 
lignes des mesures a prendre en pareil 
cas. Les desastres naturels touchent 
habituellement toute une communaute 
ou une region entiere; le personnel d'un 
musee peut done se voir force d'entre­
prendre le sauvetage seul, ou avec l'aide 
d'un personnel non qualifie. A la re­
union de Moncton, on a pense un mo­
ment avoir !'occasion de faire une de­
monstration de methodes d'urgence, car 
les astronomes avaient predit une des 
marees les plus hautes de l'histoire de la 
cote Atlantique. Heureusement, le mas­
caret n'a pas ete plus haut que d'habi­
tude a Moncton, au grand soulagement 
de tous, sauf peut-etre des scientifiques, 
dont les predictions ne se sont pas reali­
sees. Par cette defaite, unie a la non­
apparition de la comete Kohoutek, la 
science parait faire un grand pas en 
arriere cette annee. 

L'information absorbee au cours de 
ces sessions etait en grande partie spe­
cialisee, et en quantite telle qu'on a fait 
grand usage de resumes tout faits, de 
listes d'approvisionnement et de bibli­
ographies afin d'eviter que les partici­
pants n'attrapent la crampe de l'ecri­
vain. 

L'ICC/ AMC a tenu un certain nom­
bre de receptions, de diners et de pauses­
cafes qui ont non seulement donne le 
ton aux seminaires, mais aussi favorise 
la formation de groupes de discussion 
et les echanges entre le personnel et les 
participants. Il est en general reconnu 
que bien des gens hesitent a parler a une 
reunion officielle, et se sentent plus a 
l'aise lors de coquetels ou de pauses­
cafes. Ces occasions sont done essen­
tielles a toute reunion puisqu'elles per­
mettent aux museologues de diverses 
regions de mieux se connaitre et de se 
rendre compte par exemple qu'ils ne 
sont pas seuls a avoir certains problemes 
d'ordre financier ou relatifs a la con­
servation. 

A la rencontre d'Ottawa, !'utilisation 
d'une camera magnetoscopique fut d'un 
interet tout particulier pour les orateurs; 
on a enregistre une partie des conferen­
ces et des demonstrations. Quelques 
jours apres la rencontre, une projection 
a donne a tous la chance de se voir et de 
s'entendre et d'auto-evaluer sa methode 
de presentation. 

De nombreuses personnes ont vive­
ment deplore le manque de temps et 
auraient aime prolonger les periodes de 
questions et les seances de discussion. 
Malheureusement, beaucoup de partici­
pants manquaieqt de temps, et, a ce 
groupe de seminaires, il fallait conden­
ser le plus possible }'information. Nous 
esperons qu'a l'avenir, les seances pour­
ront etre divisees en secteurs d'interet 
special pour ceux qui s'interessent a des 
sujets precis. 

M. Stolow et Mm• Brenda Wallace, co­
ordonnatrice de la formation, f aisant le 
point sur la valeur des seminaires 

Dr. Stolow and Training Co-ordinator 
Brenda Wallace discussing the seminar 
evaluation 

Le personnel a consacre un nombre 
incroyable d'heures-hommes a la pre­
paration des conferences et des materi­
aux audio-visuels ainsi qu'a l'emballage 
et a !'installation de l'equipement et des 
expositions. Cependant, l'accueil cordial 
que les groupes regionaux lui ont reserve 
et la joie de rencontrer de vieux amis et 
d'en faire de nouveaux l'ont grandement 
recompense de ses efforts. A !'ICC, nous 
attendons avec impatience d'autres vi­
sites et d'autres conferences dans l'es­
poir d'etre utiles a ceux qui dans tout 
le pays, ont besoin d'aide en conserva­
tion. PER GULDBECK 



Le courrier 

• Notre musee doit exposer une serie 
d' outils acadiens du XIX' siecle sur un 
presentoir mural ouvert. Or, l' atmos­
phere du musee est humide. Avant de les 
exposer, devrions-nous soumettre les 
ob jets a un traitement special? 

S'ils ant ete forges au xvm· OU du 
debut du XIX" siecle, et s'ils n'ont ni ete 
enterres ni continuellement exposes a 
la pluie et a la neige, les outils en fer et 
en acier seront normalement en assez 
ban etat. Voici pourquoi: au cours des 
periodes de chauffage necessaires pour 
former l'outil, une certaine quantite de 
carbone, provenant du feu de la forge, 
s'est incorporee au metal. D'ou la mince 
couche protectrice de carbure qui don­
nait au vieux fer forge sa couleur bleu­
noir caracteristique. Aussi longtemps 
que cette couche demeure intacte, elle 
resiste remarquablement a la rouille, 
dans des conditions normales, et point 
n'est besoin d'adopter de traitement ni 
de revetement special. 

Toutefois, si !'atmosphere de la salle 
d'exposition est tres humide ou contient 
du sel en suspension, il faut enduire les 
objets d'une couche protectrice. Ces 
couches se classent comme suit: 
A. protection chimique; 
B. huiles et graisses, cires; 
C. enduits du type vernis. 
A. Les enduits chimiques peuvent etre 
des peintures speciales contenant du 
chromate de plomb ou de zinc. Ils con­
viennent avant tout aux gros objets tels 
les canons, les ancres, les clotures en fer 
forge, etc. En raison de leur couleur, on 
revet ces enduits d'une couche de pein­
ture noire, pour leur donner l'apparence 
originelle du fer. Les decapants com­
merciaux a base d'acide phosphorique 
enlevent les taches de rouille tout en lais­
sant a la surface une pellicule protectrice 
de phosphate; mais ils donnent au metal 
une couleur gris-vert inesthetique, et il 
faut la recouvrir d'une couche de pein­
ture noire. Comme il en resulte une ap­
parence d'objet «fraichement peint», on 
n'adopte habituellement pas ces me­
thodes pour les objets de petite dimen­
sion. 
B. Les etablissements civils et militaires 
utilisent depuis longtemps et avec succes 
differentes combinaisons d'huiles et de 
graisses sur les objets en fer et en acier 
entreposes pour une longue periode ou 
dans des conditions defavorables. Ce­
pendant, ces produits ne conviennent 
ordinairement pas aux objets d'exposi-

tion, car ils sont bien entendu salissants. 
Une huile passablement utile, mais 

qu'on ne trouve pas toujours dans les 
petites villes, serait l'huile de silicone. 
Elle se vend souvent en aerosol; pulve­
risee sur les objets et essuye avec un 
chiffon sec, elle laisse une couche pro­
tectrice non grasse. 

On peut egalement enduire les objets 
de cire, qui, appliquee en mince couche, 
donne un lustre plutot agreable. Cer­
taines des nouvelles cires microcristal­
lines conviennent parfaitement a cet 
usage, mai<; d'ordinaire, on n'en vend 
pas en petites quantites. Une couche de 
cire en pate pour meubles legerement 
polie apres application assure nean­
moins une protection suffisante. Il faut 
prendre garde de ne pas en introduire 
dans les interstices profonds, sinon ceux­
ci prendront une teinte acre opaque. 
C. Les revetements du genre vernis (p. 
ex., le Krylon pulverise) peuvent assurer 
une protection suffisante, selon leur 
composition, mais la plupart donnent un 
lustre trap brillant, qui altere !'aspect 
normal des objets. Voila pourquoi on 
ne s'en sert pas d'ordinaire pour les 
outils. P .G. 

• Ou notre musee peut-il se procurer 
des emballages coussins d' air pour y 
mettre ses oeuvres d'art et doubler ses 
tablettes d' entreposage? 

Les emballages coussins d'air, ou 
«Air-Cap», consistent en deux pellicules 
de polyethylene laminees ensemble de 
fa9on permanente. L'une de ces pelli­
cules porte en relief des rangees de cel­
lules; c'est l'air emprisonne dans celles­
ci au cours de la lamination qui donne 
a l'emballage ses proprietes amortis­
santes. Au Canada, la Smith Packaging 
Company (filiale de la Sealed Air of 
Canada Ltd.) fabrique l'Air-Cap; elle 
y ajoute, a la face interieure de la pelli­
cule de polyethylene, un revetement iso­
lant qui rend les bulles d'air etanches. 

Le siege de la Smith Packaging se 
situe a Toronto, 111, promenade East­
side (telephone: 416-231-9261). Figu­
rent entre autres au nombre des ven­
deurs canadiens d'emballages coussins 
d'air: 
Quebec (Que.), Claire Lumber Co.; 
Montreal (Que.), Dover Pad Limited; 
Smith Packaging Co.; 
Ottawa (Ont.), Can. International Paper 
Victoria; 
Halifax (N.-E), Can. International Pa­
per Victoria; 
Edmonton (Alb.), Merlund Plastics; 
Calgary (Alb.), Hilroy Envelopes; 

Regina (Sask.), Lewis Stationery; 
Saskatoon (Sask.), Printing Papers; 
Winnipeg (Man.), Superior Envelopes; 
Vancouver (C.-B.), Smith, Davidson & 
Lackie Co. 

La Smith Packaging vend ses embal­
lages a des prix variant selon la dimen­
sion des cellules et l'epaisseur de la pelli­
cule de polyethylene: epaisseur simple 
et petites claques (C-120), $36.50/ 
1000 pi"; epaisseur simple et claques 
moyennes (T-120), $40.55/1000 pi"; 
epaisseur double et claques moyennes 
(T-240), $52.85/1000 pi"; epaisseur 
simple et grosses claques (D-120), 
$50.10/1000 pi2

; epaisseur double et 
grosses claques (D-240), $61.75/1000 
pi2

• Les emballages «Air Cap» se ven­
dent en rouleaux de 48 po: a petites 
claques, ceux-ci mesurent 3000 pi" a 
claques moyennes, 1500 pi2 et a grosses 
claques, 1000 pi2

• 

RUSTIN LEVENSON 

Soins elementaires a apporter aux 
peintures 

La presentation de ses biens est l'une 
des taches principales d'un musee. Par 
presentation, il faut entendre toutes les 
mesures prises pour prolonger la vie de 
l'objet. Pendant les periodes d'exposi­
tion, de manipulation et d'entreposage, 
l'objet est confie a des gens qui ne sont 
pas specialistes en la matiere. Par cer­
taines precautions elementaires, le per­
sonnel du musee peut vraiment partici­
per a la preservation de nos tresors artis­
tiques. 

Composition elementaire 
Pour etre efficace, la preservation neces­
site une connaissance des matieres, de 
leurs proprietes, ainsi que des milieux 
physiques alterant l'objet. Sauf dans 
l'art contemporain, ou tout est pos­
sible, !'ensemble structural respecte cer­
taines traditions. 

Support: Le subjectile traditionnel est 
un panneau de bois ou une toile. Le 
carton et les fibres de bois sont d'utili­
sation plus recente. Outre ces matieres, 
on a utilise couramment l'ivoire, le me­
tal et le papier. 

Base: On apprete la plupart des sup­
ports au moyen d'une base, pour obtenir 
une surface d'absorption uniforme et 
remplir les vides. Les bases se com­
posent de pigments (p. ex., craie, gesso, 
ocre) et d'un liant (huiles siccatives, 
colles, resines acryliques). 
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Pellicule de peinture: La peinture est 
une couche de couleur, composee de 
pigments et d'un liant. En sechant, celui­
ci doit faire adherer Ies pigments a la 
base ou au support et Ies maintenir en 
place. 11 donne habituellement son nom 
a la technique adoptee: couleur a l'huile 
- pigments incorpores a une huile sicca­
tive (p. ex., huile de lin, de pavot); de­
trempe a l'oeuf - pigments incorpores a 
un jaune d'oeuf; aquarelle - pigments 
incorpores a de la gomme arabique; en­
caustique - pigments incorpores a de 
la cire; acrylique - pigments incorpores 
a une resine acrylique. 

Causes de deterioration 
Parmi les causes de deterioration, citons 
les changements de l'humidite du milieu 
physique: 
les changements de la temperature du 
milieu ambiant; 
la lumiere intense; 
la pollution atmospherique; 
!'utilisation d'une mauvaise technique 
par !'artiste; 
une mauvaise manipulation de la part 
des proprietaires. 

Manutention 
Ne jamais transporter seul Ies tableaux 
grands et lourds, ni en deplacer plus 
d'un a la fois; si possible, utiliser des 
remorques ou des chariots speciaux. 

Quand on manipule des peintures, 
toujours tourner vers soi la surface 
peinte. Ne jamais toucher directement 
a l'endroit ni au dos. 

Le cadre est une bordure protectrice 
qui contribue a l'apparence du tableau. 
Surtout quand !'artiste le selectionne lui­
meme, ii est un element de la peinture et 
prend un caractere historique. C'est 
pourquoi ii faut le manipuler, lui aussi, 
avec soin. Chaque fois qu'on depose des 
tableaux au sol ou sur une table, utiliser 
des appuis matelasses. S'il faut Ies su­
perposer, !es separer par des cartons 
ondules ou du caoutchouc mousse. 

Reencadrage 
Si un chassis ou un panneau n'est pas 
maintenu solidement dans le cadre, il 
faut le reencadrer. 

Commencer par verifier la surface 
peinte a l'aide d'une lampe a main de 
100-200 W. S'il se detache des ecailles 
de la base ou du support, demander 
a un restaurateur de fixer la couche de 
peinture. 

Deposer le tableau sur des appuis 
matelasses, l'endroit vers le bas, et le 
retirer de son cadre. Enlever avec soin 
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tous les clous et Ies punaises et les jeter. 
Pour empecher les bords de la pein­

ture de s'abimer contre la feuillure du 
cadre, garnir celle-ci de velours ou de 
ruban feutre, ou, dans le cas d'un ta­
bleau sur toile, couvrir les bords cloutes 
de lamelles de bois ou d'aluminium. 

Au cas ou i1 faudrait detendre une 
peinture sur toile, enlever toutes les cles 
du chassis et y percer de petits trous; 
les reinserer ensuite dans les fentes. 
Pour proteger la toile des coups de mar­
teau, glisser des cartons derriere les cles 
pendant qu'on les enfonce. Introduire 
une corde dans le trou de chaque cle et 
en agrafer Ies extremites au chassis de 
sorte qu'on ne puisse perdre les cles. 

Remettre la peinture dans son cadre 
et !'immobiliser a l'aide de lamelles de 
laiton ou d'aluminium ou de ressorts en 
acier fixes avec des vis en acier inoxy­
dable. Ne pas utiliser de clous. 

Dans le cas des tableaux sur bois, bien 
s'assurer que le cadre n'est pas trop ser­
re et laisse un certain jeu; le panneau ne 
doit cependant pas se deplacer laterale­
ment. Ne rien y visser. 

Pour proteger le revers du tableau, 
visser a l'arriere du chassis un carton OU 

une feuille de masonite. On de devrait 
jamais deplacer un tableau sans le munir 
d'une telle piece de renfort. 

Entreposage 
Ne jamais utiliser un local encombre, de 
petites dimensions ni entreposer les ta­
bleaux sur le sol meme. S'il faut les su­
perposer contre le mur, employer des 
appuis matelasses pour les empecher de 

glisser et laisser entre le tableau et le sol 
un vide qui, s'il y a inondation, empe­
chera les pieces de s'abimer. Interposer 
des morceaux de caoutchouc mousse ou 
de carton ondule entre le mur et les pein­
tures ainsi qu'entre les tableaux super­
poses. 

Les cases en metal ou en bois dans 
lesquelles on peut glisser verticalement 
ses tableaux sont bien meilleures. On 
logera une peinture ou deux au maxi­
mum, dans chaque compartiment, dont 
les cotes devraient etre garnis a l'inte­
rieur de carton ondule et le fond, de 
tapis. 

La meilleure solution est aussi la plus 
co-0.teuse; elle consiste a utiliser des 
chassis de metal coulissant en toile me­
tallique lourde. On peut accrocher des 
tableaux des deux cotes de cette toile 
qui, suspendue a des rails metalliques, 
peut coulisser vers l'utilisateur et lui per­
mettre ainsi d'examiner les tableaux 
presque sans manipulation. 

Dans des conditions d'entreposage 
ideates, l'humidite relative devrait etre 
de 55% et la circulation d'air moderee. 

Peinture sur toile maintenue dans son 
cadre au moyen de plaques de renforce­
inent; [es cles sont assujetties au ch8.ssis ou 
l' on vissera par a pres un revetement pro­
tecteur 

A painting on canvas is fixed to the frame 
with mending plates, the keys are tied to 
the stretcher and protective backing is 
screwed on 
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Exposition 
Dans la mesure du possible, exposer les 
tableaux loin des sources de deteriora­
tion connues, telles une lumiere crue 
(rayons de soleil, projecteurs trop rap­
proches) ou une chaleur intense (au­
dessus d'un foyer ou d'un radiateur). 
Eviter de les disposer dans les halls 
d'entree dont la temperature varie 
chaque fois que s'ouvrent les portes. Ne 
pas surchauffer les salles d'exposition; 
on peut ainsi maintenir plus facilement 
l'humidite relative autour de 55% a 
longueur d'annee. 

Eviter d'exposer les tableaux en des 
endroits ou les gens pourraient les heur­
ter au passage ou seraient tentes d'y 
toucher. 

Dans les salles d'exposition, main­
tenir a portee de la main des extincteurs 
a poudre OU au co .. 

Emballage de transport 
Ne preter aucun tableau quand la con­
dition de !'oeuvre ou son encadrement 
laissent a desirer. 

Avant l'emballage, enlever des sys­
temes d'accrochages sauf ceux du type 
applique. Verifier la solidite du cadre et 
du panneau de protection a l'arriere et 
les consolider au besoin. 

Emballer le tableau encadre dans un 
tissue propre, papier journal non im­
prime ou papier kraft, le tout enveloppe 
par un film de polyethylene. Le papier 
cristal peut etre applique directement 
sur les tableaux non encadrees a con­
dition de ne pas sceller l'emballage. 

Placer ensuite !'oeuvre dans une 
Caisse resistante adaptee a la taille et au 
poids de l'objet. Cette caisse peut avoir 
un assemblage a clous, mais son cou­
vercle doit cependant toujours etre fixe 
par des vis. L'interieur en sera garni de 
papier impermeable ou de feuilles de 
polyethylene agrafees. 

Couvrir les parties sculptees et les 
angles du cadre de tampons matelasses 
fixes a l'arriere des angles de l'encadre­
ment au moyen d'un ruban adhesif ou 
d'agrafes. Matelasser l'interieur de la 
caisse pour maintenir le tableau solide­
ment en place. 

Munir les caisses, de poignees, meme 
si elles sont de taille moyenne pour que 
les camionneurs les manipulent du bon 
cote. Peindre l'exterieur des caisses avec 
une peinture lavable, claire de prefe-
rence. EMIL BROSSARD 

Analyse chimique de l'argenterie 
canadienne a l'I.C.C. 

A l'etude traditionnelle des objets d'art 
par la recherche historique et !'expertise 
artistique viennent s'ajouter de plus en 
plus !'examen et !'analyse scientifique. 
Souvent, un historien ou un conserva­
teur de collection se donnera de nou­
velles perspectives de recherche grace a 
ces dernieres methodes, a moins qu'il ne 
s'en serve pour confirmer des jugements 
subjectifs. Souvent aussi, certaines don­
nees techniques imposent la reevalua­
tion d'un objet. De pair avec !'accumu­
lation de pieces et de documents pour 
une exposition d'objets d'argent cana­
diens-frarn;:ais et fran9ais, prevue pour 
197 4 a la Galerie nationale, on a entre­
pris !'analyse chimique de l'argenterie 
d'eglise qui fait deja partie de la col­
lection de la Galerie. On pensait que la 
composition du metal nous en appren­
drait beaucoup sur l'argenterie et l'or­
fevrerie, notamment quant aux pra­
tiques d'atelier, a la disponibilite de la 
matiere premiere et a !'application pos­
sible des lois de la guilde frarn;aise en 
Nouvelle-France. En outre, on croyait 
que les resultats de !'analyse pourraient 
permettre d'etablir des rapports entre la 
composition du metal et l'orfevre, et de­
couvrir les reparations, les ajouts ou les 
melanges. 

Pour une etude de la sorte, l'argen­
terie d'eglise presente certains avantages 
car, en general, l'orfevre a employe un 
argent de tres bonne qualite; les pieces 
sont en bon etat, dument identifiees, et 
bien polies. Celles de la collection de la 
Galerie nationale presentaient un autre 
avantage: ieurs auteurs, Franc;:ois Ran­
voyze, Laurent Amiot et Franc;:ois Sas­
seville, ont exerce leur art entre 1760 et 
1864, au cours de trois periodes diffe­
rentes, dont une fut la periode la plus 
prospere de l'orfevrerie au Canada. 

L'un des grands problemes auxquels 
se heurte une etude de ce genre est le 
fait qu'on n'a pas employe d'argent 
autochtone puisqu'on n'avait pas encore 
decouvert de mines au pays, et que 
toutes les pieces ont ete produites a par­
tir de pieces de monnaie et d'objets de 
toutes sortes en argent, que l'on a refon­
dus. Du creuset sortent de nombreux 
d'alliages, et l'on ne peut done pas s'at­
tendre qu'un artisan presente des pieces 
d'argent d'un fin egal ou qu'il ait em­
ploye du metal provenant toujours de la 
meme source. Compte tenu de cette 
grande diversite, nous avons decide de 

limiter notre analyse quantitative a 
!'argent et au cuivre seulement. Nous 
avons note la presence de plomb ou d'or 
ainsi que celle d'autres elements. 

Toutes les analyses ont ete faites a 
l'aide de la spectroscopie a rayons x, 
grace au spectrometre EDX. La grande 
efficacite de ce type de detecteur permet 
d'obtenir une excitation radioisotopique 
concentree et sure, et les analyses s'ef­
fectuent assez rapidement. Toutefois, 
l'avantage le plus considerable de ce 
procede pour les musees est que l'on 
arrive a effectuer des analyses de surface 
determinees sur des objets precieux OU 

fragiles sans avoir a faire de preleve­
ments. Des rayons x se degageant de 
!'isotope I""' qu'utilise notre appareil et 
sont projetes sur l'echantillon, OU ils 
provoquent une fluorescence de rayons 
x secondaires dont l'energie est carac­
teristique des elements constituants. Ce 
rayonnement secondaire est detecte, 
traite et soumis aux analystes pour inter­
pretation. 

On a analyse une piece d'argenterie 
en la plac;:ant de telle fac;:on qu'une sur­
face de 3 mm. soit exposee au rayonne­
ment, a la suite de quoi le compte spec­
tral a ete porte a 2 000 a l'aide du colli­
mateur. On a procede a deux analyses 
de chacune des surfaces afin d'obtenir 
une plus grande exactitude statistique. 
A partir des donnees recueillies, on a 
etabli le rapport Cu-Ag et on pouvait 
lire sur un graphique de calibration la 
teneur en argent. Enfin, on a etabli la 
moyenne des proportions. 

Puisque toute methode faisant appel 
a la fluorescence des rayons x n'analyse 
qu'en surface, (par exemple, les rayons 
x pouvant faire reagir le cuivre et le 
potassium penetrent a une profondeur 
d'environ 0.03 mm dans un echantillon 
a 95% d'argent) il faut que la surface 
soit bien representative de la composi­
tion de tout l'objet. Ce n'est pas toujours 
le cas, car tout alliage subit les effets de 
l'enrichissement de surface, ou plus pre­
cisement de la perte, en surface, d'un 
ou de plusieurs elements constitutifs. 
L'oxydation ou la lixiviation peuvent en 
etre la cause, ou tout simplement la dif­
fusion d'une des composantes dans la 
matrice. L'enrichissement n'est pas tou­
jours evident parce qu'en regle gene­
rale, les objets ne sont ni corrodes, ni 
alveoles. De plus, les pieces d'argen­
terie sont habituellement soumises a un 
blanchiment qui permet d'obtenir une 
couche de surface a haute teneur en 
argent. 11 est done important de ne pas 
laisser ce facteur fausser les donnees 
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quant a la teneur en argent. II est prouve 
que la couche depourvue de cuivre n'a 
pas plus de 0.03 mm. d'epaisseur. On en 
deduit done que la couche enrichie dis­
paraitrait a la suite d'un polissage assez 
regulier. 

Le fait que les surfaces non polies 
comme l'interieur et le dessous des 
pieces, et les surfaces plus ou moins 
polies, tels les endroits ouvrages, ont 
toujours une teneur en argent plus ele­
vee que les surfaces douces et polies, 
vient a l'appui de cette derniere theorie. 
Puisque toutes les analyses ont ete faites 
sur des surfaces douces et bien polies, 
nous avons ainsi la certitude que nos re­
sultats correspondent a la composition 
reelle des objets entiers. 

On a analyse plus de quarante pieces 
de la collection d'argenterie d'eglise de 
la Galerie nationale. La plupart com­
portaient plusieurs parties, c'est-a-dire 
un pied, une tige et une coupe, dans le 
cas des calices, ou un ensemble de pieces 
comme pour un chremeau; c'est done 
dire que l'on a du effectuer plus d'une 
centaine d'analyses. Les oeuvres de 
F. Ranvoyze (1739-1819), L. Amiot 
(1764-1839) et F. Sasseville (1797-
1864) sont suffisamment bien repre­
sentes pour qu l'on puisse etablir des 
comparaisons statistiquement pertinen­
tes quant a la finesse du metal utilise 
par chaque artiste. 

Ranvoyze est le plus ancien des trois 
orfevres et !'analyse de ses oeuvres ( ta­
bleau) demontre que 80% de !'argent 
qu'il a utilise etait superieur a la norme 
fran9aise de 9 5 % . Cela est tres logique 
puisqu'il a exerce son metier au tout 
debut du regime anglais et qu'il avait 
encore acces a !'argent fran9ais d'orig­
ine. Vers la fin de sa vie, toutefois, il 
semble que !'argent se soit fait de plus en 

plus rare et partant, de moins en moins 
fin. Amiot, le deuxieme orfevre, a pra­
tique son metier un peu plus tard ( a ses 
debuts, Ranvoyze travaillait encore) et 
seulement 36,4% de !'argent qu'il a uti­
lise etait superieur a la norme de 95 % . 
Au cours de la seconde moitie du xix• 
siecle, a l'epoque de Sasseville, presque 
tout !'argent disponible semble avoir ete 
sous la norme de 95%, ce qui confirme 
la tendance a la baisse de qualite. 

On a sans doute eu recours a un 
argent de moins bonne qualite comme le 
sterling standard (92,5%) et !'argent 
americain (90%) pour le fondre avec 
le metal fin. 

Un examen plus pousse de notre tra­
vail revele en outre que les resultats de 
toutes les analyses faites sur un seul 
objet se situent dans une marge tres 
etroite variant de un a trois pour cent. 
Si !'analyse d'un objet produit des re­
sultats qui s'ecartent beaucoup de la 
norme, on devrait chercher des traces 
d'ajonts ou de reparations. Notons, 
toutefois, que l'ecart OU la conformite 
de nos resultats ne sert nullement a eta­
blir l'authencite de la piece. Les conclu­
sions que l'on peut en tirer quant aux 
regles de la guilde, aux pratiques d'ate­
lier, ainsi qu'a la capacite de determiner 
l'aloi ne sont pour le moment qu'alea­
toires. 

Le travail actuellement en cours au 
service de recherche analytique de l'ICC 
comprend aussi !'analyse chimique de 
!'argent de troc des Amerindiens. Les 
premiers resultats semblent demontrer 
qu'il existe trois categories d'argent: un 
premier groupe a teneur en argent de 
92,5 % et plus, probablement de fabri­
cation canadienne, un deuxieme groupe 
a teneur en argent de 90%, d'importa­
tion americaine et un troisieme groupe, 

Donnes demontrant une diminution de la qualite de !'argent pour une 
periode d'environ cent ans 

Nombre % d'analyses % d'analyses % d'analyses 
d'analyses moinsde 93-95% Ag plus de 

93% Ag 95% Ag 

Ranvoyze (1739-1819) 15 0 20,0 80,0 
Autres orfevres de la meme 
epoque 4 0 0 100.0 

Amiot (1764-1839) 22 13,6 50 36,4 
Autres orfevres de la meme 
epoque 8 25,0 62,5 12,5 

Sasseville (1797-1864) 20 15,0 60,0 25,0 
Autres orfevres de la meme 
epoque 13 38,5 61,5 0 
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constitue par des objets d'argentan, 
c'est-a-dire d'un vulgaire alliage de 
cuivre, nickel et zinc. 

On entend elargir le cadre de cette 
etude au cours des deux prochaines an­
nees afin d'en arriver a une analyse plus 
approfondie de !'argent de troc amerin­
dien ainsi que de l'argenterie domes­
tique, surtout celle qui a ete fabriquee 
dans les Maritimes et le Haut-Canada. 

Nous remercions M. Dennis Alsford 
du Musee de l'Homme pour avoir bien 
voulu nous preter de !'argent de troc 
amerindien, M. Jean Trudel de la Gal­
erie nationale pour sa bienveillante col­
laboration, et M. Howard Clark, de 
la GRC, pour nous avoir prete des 
normes de calibration. Pour de plus am­
pies details, veuillez YOUS reporter a J .F. 
Hanlan, Bulletin of the American 
Group, 1971, IIC, vol. 2, 85-90; et a 
Developments in Applied Spectroscopy, 
Plenum Publishing Corporation, 1971, 
vol. 10, 15-32; veuillez aussi consulter 
l'essai de V.F. Hanson presente a Bos­
ton en juin 1970 a !'occasion d'un semi­
naire, «Applications of Science in the 
Examination of Works of Art», 14-19. 
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